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pour fondement la croyance. Et que faut-il croire ? Il faut 
que, dans les affirmations de la science-de la science rationnelle 

expérimentale,-s enveloppe ou s’implique l’affirmation fonda­
mentale du mystère de toutes les religions. Quand les anciens 
apologistes se proposaient d’établir la vérité du catholicisme, ils 
étageaient pour ainsi dire la succession de leurs preuves, étayant 
"“"«J* .nté de la religion en général contre les incrédules, 
ils établissaient ensuite la vérité du christianisme contre le juif 
par exemple, ou contre le Turc, pour aboutir à l’établissement de 
la vérité du catholicisme contre le protestantisme. Les conclu­
sions dernières du criticisme nous ramènent à la première de ces

sr.; “■
Mais, auparavant, je ne saurais omettre de dire quelques 

mots des rapports de la morale avec le besoin de croire. Ici en- 
.'ore, vous le savez, l’effort adverse a été considérable, et, après 
avoir essayé de fonder la loi morale sur la “ nature ”, puis* de 
1 émanciper de toute métaphysique, sous le nom de « morale in­
dépendante , c est de ces “ variations ” aujourd’hui que l’on pré-
"8v»r.v«Uer ?,°lltreelle : ,et >’ est vr»i qu’on ne prouve point ses 

variations , mais on n en parle pas moins. En bien 1 admet­
tons-les, ces variations, pour un moment. Il ne resterait plus 
alors qu à les caractériser, et k montrer qu’elles ne sont autre 

c'.ue ’adaptation progressive de quelques principes immua­
bles à des états sociaux successifs, mobiles, et changeants. C’est 
“ oe,,que 1 °n. n’a Pas fait. Et quand on l'aurait fait, ou 
savoir ?ela “fa’4 instructif et intéressant à
savon —il resterait k chercher d’ou procèdent ces changements 
eux-mêmes ; et si l’on y regardait d’assez près, on verrait que la 
vraie cause en est non pas du tout dans un “ degré d’élévation 

. l6.p,ole ’ 111 dans un progrès de la science ou de la philoso­
phie, ni dans un changement ou dans une révolution de la nature 
numaine, mais dans un changement ou dans une révolution des croyances.
„„„ c t„qUelJ® e“ est ’a raison ? C'est que la morale n’est rien 
que 1 ensemble des préceptes qui gouvernent la conduite. Et d’où 
Jinnn h'TIÎÎ veut"on 1l,e dérivent eux-mêmes ces préceptes,
là mêm! est^rrr:imardedLn_0tre de3tinati°n 
nous croire de nous mêmes ? de notre rôle 
comment devons-nous traiter 
nous ?

croire
ou

croyance. Que devous- 
en ce bas monde ? 

nos semblables ? sont-ils faits pour 
sommes-nous faits pour eux ? ou tous ensemble

üsmSri»ltiSP°-lr ll'RVailler, à une œuvre commune ? devons-nous
nu’élll ni Vle C°:r.f 116,1 usant pas ? OU devons-,mus croire qu elle ne nous a été donnée que pour en jouir ? Toutes ces ques­
tions assurément sont bien simples, elles sont bien banales

sommes-

; ce


